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- 1 -
Tout en aimant ses hommes comme ses propres frères, Taft éprouvait parfois l’envie de les étrangler. Depuis cinq ans qu’il dirigeait la brigade de sapeurs-pompiers de Pine Gulch, il avait régulièrement organisé des exercices de sauvetage en eau vive. Ce mois-ci, c’était même le deuxième, mais ses hommes, des bénévoles, étaient toujours incapables de lancer un sac de sauvetage suffisamment près des trois « victimes » flottant sur la Cold Creek River.
— Il faut tenir compte du courant, s’écria-t-il pour la énième fois. Vous devez jeter le sac en aval des gens en difficulté pour qu’ils tombent sur le câble dans leur dérive et puissent s’y agripper.
Une à une, les victimes, en réalité des pompiers de son équipe de trente hommes, parvinrent à la ligne tendue entre les deux rives et, à la force des bras, rejoignirent la berge.
S’il entraînait intensivement ses hommes au sauvetage en eau vive, bien que l’eau soit encore froide à cette époque de l’année, c’était que, d’ici un mois, arriverait le printemps et avec lui une ruée de touristes sur la rivière.
*  *  *
Située sur le versant ouest des monts Tetons, la Cold Creek River, avec ses méandres et ses magnifiques paysages, jouissait des faveurs des amoureux du kayak. Cependant, entre les amateurs de sensations fortes manquant parfois d’expérience et les flâneurs s’approchant un peu trop près des bords du tumultueux cours d’eau, il y avait plusieurs accidents par saison, et il tenait à ce que son équipe soit fin prête.
— Bon, essayons encore une fois, lança-t-il. Terry, Charlie, Bates, mettez-vous au lancer de sac. Luke, Cody, Tom, cette fois, laissez environ cinq minutes entre vos sauts. Comme ça, nous aurons le temps de secourir celui qui est devant vous.
Après avoir donné ses instructions, il regarda Luke Orosco, son second, sauter dans l’eau et se laisser emporter par le courant en position de sécurité, les pieds devant.
— Terry, Luke arrive ! Es-tu prêt ? Un, deux, trois, maintenant !
Cette fois, le câble atterrit dans l’eau juste devant le plongeur, et Taft sourit.
— Parfait ! Maintenant, explique à la victime comment attacher le câble.
Très satisfait de la réussite de cette opération de sauvetage, il regardait Cody Shepherd sauter quand la radio fixée à sa ceinture se mit à grésiller.
— Chef Bowman ? Vous me recevez ?
L’inhabituelle tension de la voix de son interlocuteur éveilla instantanément son instinct. Après quinze ans de lutte contre le feu et de secours médical d’urgence, celui-ci ne le trompait jamais.
— Je vous reçois. Que se passe-t-il, Kelly ?
— On nous signale un début d’incendie à l’auberge Cold Creek Inn, 320 Cold Creek Road.
— Quoi ? s’exclama-t-il tout en regardant le deuxième repêchage se dérouler sans accroc.
Les incendies de bâtiment étaient rares dans la paisible ville de Pine Gulch. Le dernier avait consisté, quatre mois plus tôt, en un feu de cheminée, maîtrisé en cinq minutes.
— C’en est un, chef. L’auberge est évacuée.
Un juron lui échappa. La moitié de ses effectifs était en combinaison de plongée. Du moins n’étaient-ils qu’à quelques centaines de mètres de la caserne.
— Abandon immédiat de l’opération ! hurla-t-il dans son mégaphone. Incendie à Cold Creek Inn. Rassemblez votre matériel. Ceci n’est pas un exercice !
A leur crédit, ses hommes saisirent immédiatement la gravité de la situation. La dernière « victime » fut promptement agrippée et extirpée de l’eau, et chacun se rua vers la nouvelle caserne construite par la ville deux ans auparavant.
Moins de quatre minutes plus tard, un laps de temps encore trop long à son goût, son équipe au complet se dirigeait vers la Cold Creek Inn à bord d’un camion muni d’une grande échelle.
L’auberge, une jolie construction de bois édifiée sans plan établi et pleine de coins et de recoins, se dressait non loin du modeste centre-ville de Pine Gulch, à environ un kilomètre et demi de la caserne. Quand ils arrivèrent en vue de l’établissement, Taft prit rapidement la mesure de la situation. On ne voyait pas de flammes, mais un fin nuage de fumée s’élevait d’une fenêtre située à l’extrémité de l’aile est du bâtiment.
Quelques personnes étaient rassemblées en petits groupes sur la pelouse, des clients de toute évidence, et il éprouva un vif élan de sympathie pour la propriétaire. La pauvre Jan Pendleton avait déjà du mal à trouver des clients pour un établissement, certes plein de charme, mais mal entretenu, un incendie et une évacuation forcée n’allaient certainement pas arranger ses affaires.
Il descendit prestement du camion.
— Luke, tu vérifies avec Pete qu’il ne reste personne à l’intérieur. Cody, viens évaluer les dégâts avec moi. Vous connaissez tous la marche à suivre.
Cody Shepherd était un jeune homme à la dernière étape de son entraînement au feu et aux soins médicaux d’urgence. Avec lui, il se dirigea vers la porte la plus proche de l’endroit d’où partait la fumée.
Puis il entra dans la chambre touchée par l’incendie. Quelqu’un était déjà passé par là avec un extincteur, constata-t-il. Le feu était pratiquement éteint, mais les rideaux carbonisés continuaient de fumer, cause du mince filet aperçu de l’extérieur.
Dépourvue de lit, son tapis roulé le long du mur, la pièce semblait en rénovation. Une très forte humidité y régnait. L’ancien système d’extinction automatique avait fonctionné et achevé le travail, en conclut-il.
— C’est tout ? fit Cody avec un regard mécontent.
— Excuse-moi, j’aurais dû te laisser les honneurs, dit-il en lui tendant l’extincteur. A toi de jouer.
Avec un reniflement de mépris, Cody prit l’appareil et projeta une couche de mousse parfaitement inutile sur les rideaux.
— Pas très excitant, j’en conviens, dit Taft, mais, au moins, personne n’a été blessé. C’est un miracle que cet endroit ne soit pas parti en fumée depuis des lustres. Sortons les rideaux et faisons venir l’équipe d’Engine Twenty.
Par radio, il entra en communication avec son second et ordonna qu’Engine Twenty vienne contrôler les lieux : cette équipe était chargée de vérifier que la chaleur n’avait pas créé de foyers d’incandescence voyageant insidieusement dans les murs et susceptibles de susciter de nouveaux départs d’incendie dans d’autres pièces.
Quand il ressortit, Luke s’approcha de lui.
— Beaucoup de bruit pour rien, n’est-ce pas ? Certains d’entre nous auraient pu rester à la rivière.
— Nous referons des exercices de sauvetage en eau vive la semaine prochaine, lui répondit-il. A part Engine Twenty, vous pouvez regagner la caserne.
Tout en s’entretenant avec Luke il repéra Jan Pendleton, qui se tenait à quelque distance de l’auberge, son visage rond et ridé exprimant la détresse. Elle portait dans ses bras une fillette brune, sans doute traumatisée par l’incendie.
Une jeune femme se tenait près d’elle et, de loin, il eut l’étrange impression qu’un halo de sérénité l’environnait, au milieu du chaos des lumières clignotantes des véhicules d’urgence, des cris qu’échangeaient les membres de l’équipe et de l’excitation de la foule.
Et puis la jeune femme se retourna, et il faillit trébucher sur un tuyau qui n’aurait pas dû se trouver là.
Laura.
Dix ans. Dix ans s’étaient écoulés depuis que, une semaine avant la date prévue pour leur mariage, elle lui avait rendu sa bague et avait quitté la ville. Pas juste la ville, d’ailleurs, mais aussi le pays, comme s’il lui avait semblé qu’elle ne mettrait jamais assez de distance entre eux.
Il souhaita désespérément s’être trompé. Ce ne pouvait être elle. Il s’agissait forcément d’une autre mince jeune femme aux longs cheveux blonds et aux inoubliables yeux bleus. Mais non. C’était bien Laura, debout près de Jan, sa mère.
— Nous n’avons pas trouvé de points chauds, chef.
La voix de Luke l’arracha brusquement à ses douloureux souvenirs de souffrance et d’amer regret.
— Vous êtes certains ?
— Oui. Le système d’arrosage s’est mis correctement en route, et quelqu’un a fini le travail avec un extincteur à main. Tom et Nate continuent quand même de vérifier l’intégrité des cloisons intérieures.
— Très bien. Très bien. Excellent travail.
Son second le considéra d’un air inquiet.
— Vous allez bien ? Vous êtes tout pâle.
Il poussa un soupir.
— C’est tout de même un incendie, Luke, et il aurait pu y avoir des conséquences désastreuses. Avec une installation électrique aussi archaïque, c’est un miracle que l’établissement ait tenu le coup.
— C’est aussi mon avis, reprit Luke.
Taft soupira de nouveau. Il allait devoir s’entretenir avec Jan Pendleton et, par ricochet, avec Laura, ce dont il n’avait aucune envie. Il aurait mille fois préféré feindre ne l’avoir pas vue. Mais, en tant que capitaine de brigade, il ne pouvait esquiver ses devoirs sous prétexte qu’il avait eu une malheureuse histoire d’amour avec la fille de la propriétaire.
Parfois, il détestait son métier.
Il s’approcha des deux femmes. Son cœur battait à coups précipités dans sa poitrine.
En le voyant approcher, Laura se raidit et détourna les yeux. Sa mère en revanche posa sur lui un regard élargi par l’angoisse, et elle resserra son étreinte sur la petite fille qu’elle tenait dans ses bras.
— Rassurez-vous, madame Pendleton, dit-il vivement pour calmer sa frayeur. L’incendie est sous contrôle.
— Naturellement qu’il est sous contrôle ! s’exclama Laura, affrontant enfin son regard, le visage fermé et impassible. Il était sous contrôle avant votre arrivée, dix minutes après notre appel, je dois le signaler.
Alors qu’il avait mille choses à lui dire, il répliqua, outré :
— Sept minutes, d’après mes calculs ! Et nous aurions été là en deux fois moins de temps si mes hommes n’avaient été en exercice de sauvetage au beau milieu de la Cold Creek quand nous avons reçu votre appel.
— Dans ce cas, je suppose que vous auriez été prêts si certains de nos clients avaient choisi de se jeter à l’eau pour éviter les flammes.
C’était curieux, il ne se la rappelait pas aussi acerbe. A l’époque de leurs fiançailles, c’était, tout au contraire, une jeune femme douce et gaie… jusqu’à ce qu’il anéantisse sa gentillesse et sa joie de vivre.
— Chef Bowman, quand pourrons-nous autoriser nos clients à regagner leurs chambres ? s’enquit Jan Pendleton d’une voix légèrement tremblante.
La petite fille dans ses bras lui tapota la joue.
— Pleure pas, Grandma.
Au prix d’un visible effort sur elle-même, Jan adressa un sourire las à la fillette, qui avait les mêmes yeux bleus que Laura et les traits caractéristiques d’une enfant trisomique, comprit-il.
— Ils peuvent aller chercher leurs affaires sans s’attarder dans les chambres proches de celle où a démarré l’incendie, reprit-il. Mes hommes vont rester encore une heure ou deux pour s’assurer qu’il n’existe aucun foyer caché.
Il marqua une pause, souhaitant ne pas être le porteur d’une aussi mauvaise nouvelle.
— Je vais vous laisser la décision finale de savoir si vous faites dormir vos clients ici mais, pour être honnête, ce ne serait pas raisonnable. Malgré notre vigilance, il arrive que des braises reprennent vie après des heures de sommeil.
— Nous avons une douzaine de clients, lâcha Laura.
Comme elle le regardait bien en face, il eut l’impression de lire de l’hostilité sur son visage, et il en éprouva une vive contrariété. Bon sang ! C’était elle qui avait rompu une semaine avant leur mariage. Si quelqu’un devait ressentir de l’amertume, c’était bien lui.
— Que sommes-nous censées faire d’eux ? demanda-t-elle.
La question le ramena à la réalité. Leur passé ne comptait plus face à un présent où des gens avaient besoin d’aide.
— Nous pouvons demander à la Croix-Rouge de leur fournir un abri, ou bien exploiter d’autres possibilités d’hébergement en ville. Peut-être reste-t-il des bungalows libres au Cavazo.
Jan Pendleton ferma les yeux.
— C’est un désastre !
— Mais pas irréparable, maman, dit Laura en posant une main apaisante sur le bras de sa mère. Nous allons trouver un arrangement.
— Avez-vous une idée de ce qui a pu provoquer cet incendie ? demanda-t-il à contrecœur.
Laura se rembrunit.
— Pas ce qui, mais qui, répondit-elle.
— Oh ?
— Alexandro Santiago, viens ici, jeune homme.
Suivant son regard, il découvrit un petit garçon brun, d’environ six ou sept ans. Assis au bord du trottoir, il observait la scène avec de grands yeux noirs pleins d’une fascination avide. S’il ne possédait pas les cheveux blonds et les yeux bleus de Laura, sa bouche mobile, son nez droit et ses pommettes hautes trahissaient indubitablement leur parenté.
Pendant un interminable moment, l’enfant ne bougea pas. Enfin, il se leva et vint vers eux en traînant des pieds, la mine sombre.
— Alex, explique à Chef Bowman comment l’incendie a démarré, ordonna Laura.
L’enfant détourna la tête.
— Je suis vraiment obligé ?
— Oui, répliqua sévèrement Laura.
Pendant quelques instants, le petit garçon fit passer son poids d’un pied sur l’autre avant de pousser un soupir.
— Bon, d’accord. J’ai trouvé un briquet dans une des chambres qu’on répare.
Il s’exprimait avec un léger accent hispanique.
— Je n’en avais jamais vu avant, poursuivit-il, et je voulais juste savoir comment ça marchait. Je ne voulais pas mettre le feu, es la verdad ! Mais les rideaux ont pris feu, et j’ai crié, et mi madre est arrivée avec l’extincteur.
En d’autres circonstances, la façon décousue dont l’enfant racontait son histoire et l’art avec lequel il manipulait les événements pour laisser croire qu’ils s’étaient enchaînés sans intervention directe de sa part auraient sans doute amusé Taft.
Cependant, les conséquences de son geste auraient pu être dramatiques dans un lieu à risque comme cette vieille auberge.
Tout en détestant jouer les croque-mitaines, il devait faire comprendre à l’enfant la gravité de son geste. Son métier comportait une grande part de sensibilisation au danger, et il prenait très au sérieux cette responsabilité.
— Jouer avec un briquet est très dangereux, Alex. Des gens auraient pu être sérieusement blessés. Si ta mère n’était pas arrivée aussi vite avec l’extincteur, les flammes auraient pu se propager de pièce en pièce et brûler l’hôtel et tout son contenu.
Courageusement, le petit garçon releva la tête et affronta son regard. Dans le sien se mêlaient honte et remords.
— Je sais, dit-il. C’était idiot. Je regrette vraiment beaucoup, beaucoup, ce que j’ai fait.
— Ce n’est pourtant pas faute de t’avoir dit et répété de ne pas jouer avec des allumettes, un briquet ou tout autre objet qui risque de causer un incendie, intervint Laura. Je t’en ai expliqué les dangers.
— Je voulais juste voir s’il marchait, répéta l’enfant d’une petite voix.
— Tu ne recommenceras pas, n’est-ce pas ? demanda Taft.
— Jamais, jamais.
— Bon. Parce que nous sommes plutôt stricts sur ce genre de comportement dans le coin. La prochaine fois, nous devrons te mettre en prison.
L’enfant leva sur lui un regard effaré, puis soupira de soulagement en voyant le petit sourire qui jouait sur ses lèvres.
— Je ne recommencerai pas, promis, juré.
— J’ai ta parole.
— Hé, Chef ! appela Lee Randall depuis le camion. Nous avons un problème avec l’enrouleur de tuyau. Pouvez-vous nous donner un coup de main ?
— J’arrive ! cria-t-il en retour, soulagé de cette occasion d’échapper à la présence de Laura. Excusez-moi, voulez-vous ? ajouta-t-il à l’intention de la famille Pendleton.
— Bien sûr, répondit Jan. S’il vous plaît, dites à vos hommes combien nous leur sommes reconnaissantes. N’est-ce pas, Laura ?
— Absolument, fit-elle d’un ton poli, tout en évitant son regard.
— ’Revoir, Chef, dit avec un grand sourire la charmante petite fille blottie dans les bras de Jan.
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